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lier, que la municipalitéa confié les illuminationsde
la place de là Nation et de la place de la Bastille.

Entre les deux colonnes de la place de la Nation
avait été jeté un très bel arc de triomphesupportant
des lampes électriques dans des réflecteurs d'une
forme décorativetoute nouvelle.

Des guirlandes de. fleurs et de ballons en cellu-
loïd complétaientl'ensemblevraiment féerique de la
décoration. Les illuminations de la place de la
Bastille étaient également très réussies. M. Beau,
on peut le dire, vient de remporter là un nouveau
succès.

La banquet et le bal
Le banquet a été servi le soir, à sept heures,

dans la grande salle des Fêtes de l'Hôtel de Ville,
où avaient été installés des tables pour cinq cents
convives.

MM. Lucipia, président du Conseil municipal,et
de Selves, préfet de la Seine, l'ont présidé, ayant,
à leurscôtés, les ministres,MM.Waldeck-Rousseau,
Baudin, de Lanessan,Leygues, Decrais, Millerand;
MM. Piettre, président du Conseil général Bellan,
syndic; les délégués de la Bourse du travail de Pa-
ris, Henri Brisson, Mesureur, les maires de Mar-
eeille et de Bordeaux,etc.

Au dessert, M. Lucipia, président du Conseil mu-
nicipal, porte le premier toast

C'est, dit-il, la fête de la République.Levons d'abord
notre verre en l'honneur de la Francerépublicaine. Sa-
mons le premier magistrat de la République.

Saluons-leparce qu'il est injurié par tous ceux qui
7eulent détruire la République.

Félicitons les membres du gouvernementqui, en ac-
ceptant le pouvoir contre la réaction menaçante, ont
lonnéun exemple de courage civique.

,Merci aux municipalitésqui ont répondu à notre in-
vitation. Elles nous donnent unnouveau gage de l'union
lui existe entre Paris et la France entière lorsqu'il
s'agit d'acclamer la République.

Salut fraternel à toutes les organisations de travail-
ieurs, de libre-penseursqui sont venues affirmer que le
premier devoir est de défendrela République.

Messieurs, encore une fois, à la France républicaine
de qui viendra la délivrancedu genre humain! (Vifs ap-
plaudissements.)

M. de Selves, préfet de la Seine, se lève à son
tbur:

Le 15 juin 1789, dit-il, l'Assembléenationala vient de
se constituer.

L'ancienne France est désormais finie.
Partout va passer le niveau de la Révolution.Il ne

pestera debout que la nation d'une part, l'individu de
l'autre.

Rien de comparable ne. fut jamais dans l'histoiredu
genre humain.

On ne vit jamais une nation entreprendre de se re-
constituer ainsi au nom du droit absolu et de la raison
pure, et, suivant l'expression d'un historien national,
« l'âme d'un grand peuple se délivrer d'une enveloppe
usée et se reconstruire un nouveau corps ».

La République, organisme nécessaire, forme inéluc-
table de la société nouvelle, est proclamée à son tour.

Le monde nouveau a commencé.
Désireux de rendre hommageaux grands ançôtresde

ces glorieuses périodes; désireux d'affirmer devant la
France et devant le monde une foi républicaine tou-
jours vivante et agissante, le Conseil municipal de
Paris a voulu que la date de l'inaugurationd'une grande
œuvre artistiqueet républicaine marquât, en même
temps, dans notre histoire contemporaine,une impo-
sante manifestation de foi politique et une énergique
répudiation de toutes les menées factieuses.

Vous l'avez compris, messieurs les maires, et c'est
pourquoi vous êtes venus en aussi grand nombre pren-
dre place à nos côtés.

Merci. Grâce à vous, la cérémonie de ce jour n'est
pas seulement la manifestation de Paris, mais la puis-
sante manifestation de la Franco tout entière.

En vous, messieurs, je la salue. cette Franco républi-
caine. Je bois à elle qui renferme notre foi et nos es-
pérances.

Que son drapeau aux trois couleurs abrite une justice
et une fraternité de jour en jour plus triomphantes
parmi les hommes

Après un court toast « à la République» de M.
Flaissières, maire de Marseille, M. "Waldeck-Rous-
seau prononce le discours suivant

Messieurs,
Le 22 septembre1892, au Panthéon, un de ces répu-

blicains dont l'âme haute et la foi robuste s'étaient af-
fermies dans la proscription, développaitavec la magie
d'une admirable parole cette vérité, que la République,
événementpresque inattendu en apparence au lende-
main de la Révolution n'était cependant qu'une mani-
festationvisible de l'éternelleforce des choses.

Tous les gouvernementsqui se sont succédé, qu'ils
fussent fondés sur le génie d'un grand homme, ou en-
tourés des prestiges du passé, ou distingués par le
nombre et la variété des talents, ont été convaincus
l!un après l'autre d'être des utopies éphémères. Viciés
dans leur origine et rongés dès le premier jour par
quelque contradiction intime qui était un germe de
mort, quelques-uns se sont abîmés bientôt dans le
gouffre qu'ils avaient eux-mêmesouvert; les autres ont
été emportés en peu d'instants, après une existence in-
quiète, par quelque incident en apparence futile, à l'é-
tonnement de ceux qui les avaient fondés et qui, la
veille encore, les soutenaient avec orgueil. Us sont
tombés, et la République a reparu, non pas comme une
srise intermittente, comme un expédient d'un jo.ur,
comme un abri fragile et précieux pendant la durée
d'un orage, mais comme le destin de la France.

C'est à ces mots que je veux m'arrêterpour motiver
le toast que je vous proposerai de porter.

Au moment où le plus audacieux abus des mots
tend à l'esprit public des pièges ai habiles, nous de-
vons aimer à nous souvenir de tout ce que l'esprit do
la Révolutiona fait pour la grandeur du pays.

Un principe qui, d'une nation affaibliepar l'impré-
voyance et l'impéritie des cinquante dernières années
de la monarchie, fait tout à coup un peuple capable de
tenir tête à l'Europe coalisée, peut braver les déclara-
tions furibondes dont les partisans d'un passé à ja-
mais condamné n'ont pas cessé de l'assaillir.

Une idée assez forte et assez féconde pour faire sur-
gir, en pleine tourmente le programme de toutes les
grandes réformes philosophiques,politiques et socia-
les que le siècle qui va flair s'est efforcé de réaliser, et
dont il lègue au siècle prochain le soin d'achever le
plein développement, est bien, comme le disait l'ora-
teur que j'ai cité, une idée préexistante, immanente et
éternelle.

C'est dans un sentiment de profondereconnaissance
pour l'œuvre accomplie par nos pères, c'est avec une
inébranlable confiance dans l'œuvre de l'avenir, que je
porte un toast à la France moderne, à ses destinées,à
l'accomplissement par la Républiquede sa tâche dans
l'histoire et dans l'humanité, au triomphe des principes
dela Révolution.

Des applaudissementssans fin et des cris enthou-
siastes de « Vive la République » saluent la fin du
discours du président du conseil. Puis les convives
quittent la salle des fêtes, où le concert doit com-
mencerdès dix heures.

Eî'EUllILK.E'FOM B>ÏJ f&tm$S
DU 21 NOVEMBRE 1899

LA MUSIQUE
A l'Opéra, la Prise de Troie, poème lyrique en trois actes,

paroleset musique d'Hector Berlioz.

C'est en 1858, vers la fin de sa carrière musi-
cale, que Berlioz composa ses Troyens. Les
Troyens, dont le poème était presque tout entier
inspiré de Y Enéide, formaient un opéra en cinq
actes. Les deux premiers contaient la prise de
Troie; les trois derniers, l'aventure d'Enéeà Car-
thage et son départpour l'Italie. Ces deux par-
ties diffèraient grandement l'une de l'autre: ni le
sujet ni les personnages n'en étaient les mêmes.
2'est ce qui permità Berlioz,pour faciliter l'exé-
cution de son œuvre, de la diviser en deux opé-
ras distincts. Le Théâtre-Lyrique représenta le
second, les Troyens à Carthage, en 1863 l'O-
péra, par qui le maître espérait voir de son vi-
vant représenter le premier, a fini par exaucer
cette espérance. Mais Berlioz est mort depuis
trente ans.

Le rideau se lève. Nous sommes à Ilion, de-
vant les murs, dans la plaine où, depuis dix
années, coulentle sang grec et le sang troyen.
Les Grecs viennentd'abandonner leur camp, ils
ont repris la mer sans doute las de l'éternel
siège, ils sont retournés en Achaïe. Le peuple
de Priam, joyeux de sa victoire et de sa liberté,
se répand hors de l'enceinte qui l'enferma si
longtemps. L'air est pur, le soleil rayonne, les
flots ondoientmollement. L'allégresse est par-
tout la guerre est oubliée. Trois bergers jouent
de la double flûte auprès du tombeau d'Achille.
On chante et l'on danse. Des enfants parcou-
rent le camp, entrent dans les tentes désertes,
reviennent,portant en triomphe, ainsi que des
trophées, les armes laissées par les ennemis enfuite. On se montre le gigantesque cheval de
bois qu'ils ont élevé sur la rive du Scamandre et
consacré à la déesse Pallas déjà l'on est en train
d'abattre unpan des muraillesafin de faire entrer
le colossedans la citadelle.Tandisque le peuple
s'empresse autour du cheval prodigieux, Cas-
sandre paraît, seule anxieuse parmi l'univer-
selle ivresse, en proie à l'épou\ante prophéti-
que. De noirs présages lui ont révélé un désas-
tre prochain. Elle a vu l'ombre d'Hector par"
courir les remparts, ainsi qu'un veilleur de.
nuit. Mais la foule ne l'écoute pas; elle court à
sa perte, et Priam, Priam lui-même la conduit.
« Malheureux roi Malheureuxpeuple1 » Dans
le malheur de Troie, Cassandre prévoit son
propre malheur: elle aimeChorèbe,jeune guer-

Les invités à ce concert et au bal qui doit suivre
arrivent déjà en rangs pressés ,plus de dix mille
invitations ont été lancées, et la cohue, aux portes
d'entrée est telle que beaucoup peuvent entrer qui
ne sont pas munis de cartes.

Bientôt il y a, dans les salons, plus de monde
qu'on n'en vit jamais même lors des anciens et fa-
meux bals de l'Hôtel de Ville.

Mais il règne dans cette foule une telle belle hu-
meur qu'aucun incident fâcheux ne se produit;
le bal, extraordinairementanimé, commence à onze
heures. Il se poursuivra jusqu'auxpremières heures
du jour.

Au cours de la fête, une quinzained'individus ont
été arrêtés pour avoir crié « A bas Loubet! Vive
Déroulède! Vive l'anarchie! » Sur ce nombre dix
arrestations seulementont été provisoirementmain-
tenues.

CHOSES DE PARIS

Musées inconnus
Imaginez quelque part, en France, un musée

formé d'oeuvresremarquables, toiles ou sculptures,
boiseries anciennes ou émaux rares, souvenirs et
documentsprécieux de l'histoire de notre art natio-
nal. Supposez ensuite qu'au lieu de confier ces mu-
sées à un conservateur intelligent, quelque peu ar-
tiste, qui peut-être se serait épris des richesses dont
il avait la garde, les aurait mises en valeur et sur-
tout préservées de tout accident, le propriétaire
ville ou Etat ait mis là quelque vieux brave
homme, honnête, mais insouciant- et d'une igno-
rance absolue. Tôt il aura fait de son domaine un
véritable capharnaüm, accrochant les tableaux à
contre-jour,ou même les reléguant au grenier; lais-
sant s'accumuler les couches de poussière sur les
œuvres les plus délicates,et l'humidité voire les
rats dévorer lentement tableaux de maîtres et
vieilles boiseries.Mais aussi quel tapage le jour où
quelqu'un, ayantpénétré par hasard dans le musée,
dévoilera cette incurie Et de quelles épithètes ne
flétrira-t-onpas d'aussi scandaleuses pratiques

Hélas 1 ce musée existe et à Paris même. Ou
plutôt, nous en avons près de quatre-vingtsqui sont
soumis à ce régime ce sont les quatre-vingts
églises disséminées dans tous les quartiers de la
ville.

Toutes ou presque toutes sont des propriétéscom-
munales ou nationales; leurs richesses, en tant que
musées, sont aussi considérables qu'incontestées;
chacune d'elles détient vraiment une part, grande
ou petite, de notre patrimoine artistique. Or, qu'en
font-elleset comment veillent-ellesà nous le con-
server ?

Il faut, pour s'en rendre bien compte, parcourir le
travail, abondamment documenté,que vient de pré-
senter à la commission du vieux Paris son secré-
taire, M. Lucien Lambeau. Sur la propositiondo M.
Georges Villain, la commission avait décidé, il y a
quelquesmois, qu'il serait fait une visite générale
des églises de Paris, au cours de laquelle on dres-
serait une sorte d'inventaire de tous les objets d'art
qu'on y voit mal et de tous ceux qu'on n'y voit pas.
Patiemment, consciencieusement, la visite a été
faite, et on reste stupéfait des résultats qu'elle a
donnés.

Veut-on quelquesexemples ? D'abordde ce qu'on
voit mal ou pas du tout

C'est, à Sainte-Clotilde, des peintures de Bougue-
reau et de Bizard, dont l'obscurité du lieu rend la
présence insoupçonnable.

A Saint-Etienne-du-Mont,l'ex-votoà Sainte-Gene-
viève, de Largilliôre, placé si haut, que le visiteur
n'en peut apprécierles qualités de finesse et de dis-
tinction.

A Saint-Germain-l'Auxerrois,un retable fameux
du seizième siècle, que l'opacité des verrières rend
absolumentinvisible.

A Saint-Gervais;un tableau de Dubufe, représen-
tant, paraît-il, Jésus marchantsur les eaux, et qu'on
a pendu juste devant une verrière, sans doute pour
que verrière et tablèau disparussent à la fois dans
l'obscurité.

A la Madeleine, le Baptême du Christ, de Rude, et
le Mariage de la Vierge, de Pradier, qu'on a placés
dans les deuxchapellesles plus sombres de l'église.

Et ainsi de suite. Mais on a fait mieux encoredans
d'autres églises, où, sans raison sérieuse, certaines
chapelles restent constamment fermées.

Il en est ainsi à Saint-Roch, où une chapelle, qui
contient les bustes de Lenôtre et du duc de Créqui
par Coysevox aîné; de Mignard, par Desjardins du
cardinal Dubois parCoustou;un médaillondélicieux
de Mme de Jully par Falconnet, etc., est entière-
ment cachée par des tentures rouges accrochées à
la grille d'entrée. On y cache en mêmetemps il est
vrai des monceaux de chaises, tapis, tréteaux, etc.
Mais peut-être pouvait-on reléguer ces objets ail-
leurs ?̀i

A Saint-Sulpice,la chapelle «des Etudiants» où se
trouve un orgue ayant appartenu à Marie-Antoi-
nette, esrtoujours fermée.

A Saint-Vincent-de-Paul,on a enlevé du portail
pour les mettre au grenier, de belles peintures en
lave émaillée. Le prétexte ? Certaines figures trop
nues, offensaient la décence. Que ne voile-t-on
alors les portails de Notre-Dame ?2

A Saint-Louis-en-1'Ileoù sont, dans des chapelles
fermées, des peintures de Coypel, d'Ary Scheffer et
de Perrin. A Saint-Médard, où se trouve une Gene-
viève gardant les moutonsattribuée à Antoine Wat-
teau.

Al'Assomption,constammentferméeparce qu'elle
n'est qu'une dépendance de la Madeleine.

Ailleurs encore. mais nous ne pouvons tout énu-
mérer. Au surplus, une autre partie du rapport de
M. Lambeauest non moins édifiante; c'est celle qui
concerne les soins dont on entoure ces œuvres d'art.
Il y est question notamment pour Saint-Germain-
l'Auxerrois, de toiles entièrement détendues de
leurs châssis pour Saint-Thomas-d'Aquin, d'un
plafond de Lemoyne, la Transfiguration, détérioré
par l'humidité pour Saint-Christopheet pour No-
tre-Dame-des-Champs,de peinturesmurales presque
disparues;Pour Saint-Germain-de-Charonne enfin.
mais ici mieux vaut citer le rapport lui-même

Cette délicieusepetite église gothique du quinzième
siècle (Saint-Germainde Charonne), aux piliers décorés
de fines nervures et coiffés de chapiteaux artistement

rier allié de Priam; elle en est aimée, et Cho-
rèbe va mourir. 11 faut qu'il quitte la Troade
aussitôt, qu'il retourne auprès de son vieux
père, qu'il échappeau sort de la ville maudite.
Et voici Chorèbe lui-même, qui cherche son
amante. Elle essaye de lui faire partager ses
pressentiments et ses transes. C'est en vain.
Chorèbe lui montre le ciel bleu, la mer tran-
quille, la paix et la joie des choses et des
hommes; il refuse departir. Cassandre vaincue
se soumet au destin. « C'en est donc fait l'épou-
vantable jour te verras donc combattre avec
mes frères? Je ne te quitte pas. Eh bien,
voilà ma main et mon chaste baiser d'épouse.
Reste, la mort jalouse prépare notre lit nuptial
pour demain. » Ainsi s'achève le premier
acte.

Sous les murs de la citadelle, devant l'autel,
le roi Priamet son épouse Hécube, ses fils et ses
filles, les prêtres, les guerriers, les femmes, les
enfants rendent grâce aux dieux de la déli-
vrance de la patrie. Soudain,au milieu de l'heu-
reuse cérémonie, des chants sacrés et des
fleurs, Andromaque apparaît. Lentement, chan-
celante, en ses habits de deuil, la veuve d'Hec-
tor s'avance, tenant par la main son fils Astya-
nax. Le silence se fait devant cette noble dou-
leur. Elle s'agenouille devant l'autel elle prie,
puis, se relevant, presse passionnément son fils
contre sa poitrine. Le vieux Priam bénit l'en-
fant, les yeux levés au ciel. Et Andromaque s'é-
loigne avec Astyanax, toujours muette, parmi
le respect et la pitié du peuple troyen. Tout à
coup, Enée survient, haletant. Un prodige af-
freux vient de jeter la terreur parmi la foule.
Le prêtre Laocoon a lancé contre le cheval des
Grecs un javelot sacrilège. Aussitôt, deux ser-
pents monstrueux, surgissant des flots, l'ont
enlacé dans leurs replis et dévoré. L'épou-
vante et l'horreur s'emparent des assistants.
Il faut, pour apaiser le courroux de Pal-
las, mener, à travers la brèche ouverte dans
les remparts, le cheval sacré au temple de la
citadelle. Le cortège se forme; des enfants cou-
vrent de fleurs la voie triomphale. Cassandre
reste seule elle voit la ruine de la patrie; des
pleurs d'angoisse inondent son visage; elle
tombe prosternée sur les marches de l'autel.
Mais elle se relève, hagarde, terrifiée: voici
déjà, dans le lointain, les trompettesdu cortège,
et voici les hymnes de fête. Dans la nuit qui
tombe, sous les rayons naissants de la lune,
l'immense machine s'avance; elle apparaît, au
son des flûtes, des lyres et des trompettes; et
les fleurs jonchent son passage. Soudain, dans
ses flancs retentitun bruit d'armes. On s'arrête,
on écoute; Cassandre, un moment retrouve
l'espérance; l'aveuglement de ce peuple va-t-il
finir?Mais non; le cortège reprend sa, marche;
le funesteprésent des Grecs a pénétré dans les

sculptés;ce petit monument original qui est une cu-
riosité insoupçonnée des Parisiens, vient, dit M. Lu-
cien Lambeau,de subir le cruel affrontd'un.badigeon-
nage à l'huile.

Tout y a passé piliers, chapiteaux, ogives, clefs de
voûte, culs-de-lampe, etc. La fabrique a bien fait les
choses. Elle a même pensé que deux tons ne seraient
pas superflus pour faire la toilette de l'infortunée à
l'occasion de l'Exposition, sans doute et les piliers
ont été peintscouleur beurre frais, tandis queles voûtes
étaient passées au blanc d'agent.

Vousdevinez ce qu'il est advenu de la malheureuse
église. Et notez qu'elle figure sur la liste des monu-
ments historiques Que serait-ce si elle n'avait pas
joui de ce privilège 1

Mais le remède à tout cela? On le trouveraitfaci-
lement. si les intéressés mettaient à sa recherche
quelque bonnevolonté. Ici, il suffirait d'enlever cer-
tains tableaux mal placés et de les transportersur
des surfaces bien éclairées qui sont, vides tout au-
près là, on nettoierait quelques verrières. couver-
tes de poussière on en supprimerait quelquesau-
tres, qui n'ont aucun caractère artistique;partout
on ouvrirait les chapelles fermées sans excuse. En-
fin et surtout, lorsqu'il s'agirait d'installer quelque
part une œuvre d'art, on consulterait l'architecte
diocésain,ou même quelquefoisun. artiste ?2

Mais, pour simples et naturelles que puissent pa-
raître ces menues réformes,peut-être devrons-nous
en attendre longtemps encore la réalisation. Car ni
l'Etat ni la Ville n'ont le droit de les exiger des fa-
briques, qui sont maîtresses chez elles. Si, en effet,
aux termes d'une loi presque centenaire, les com-
munes sont propriétaires des églises qui n'ont pas
été aliénéesaprès la Révolution,les fabriquesseules,
aux termes d'un décret de 1809, sont chargées do
subvenir à leur ornementation.

C'est dire que, si la Ville peut, dans certains cas,
contribuerde ses deniers à l'entretien des églises,
elle n'exerce aucun droit de tutelle sur leur partie
décorative et artistique.

Malgré cela, et sur l'initiative de la commission
du Vieux Paris, des démarchesvont être faites au-
près des fabriques pour obtenir d'elles la fin d'un ré-
gime si barbare. Peut-être réussiront-elles? Sinon,
il faudra souhaiter que des propriétaires aussi peu
soucieux de leurs richesses, soient logiques, et s'en
débarrassent en les envoyant à Carnavalet. Nous
sommestranquilles sur l'accueilet le traitementqui
leur seront réservés.

FAITS DIVERS
Ii-A TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 20 novembre. La baisse barométrique est

générale en Europe et les pressions supérieures à 770
mm.) se retirent sur les Iles-Britanniques et la mer
Noire. La dépression de l'extrêmenord se creuse sur la
Finlande (Kuopio, 736 mm.) elle s'étend vers le sud
jusqu'à l'Allemagne.

Le vent est faible des régions nord sur nos côtes de
de la Mancheet de la Bretagne, du nord-ouest sur celles
de la Méditerranée.

Des pluies sont tombées sur la Scandinavieet dans
le sud de l'Europe; on n'en signale pas en France. Un
orage a fourni 14 mm. d'eau à Alger.

La température a baissé dans nos régions; elle était
ce matin de –12° à Hermannstadt, -70 à Haparanda, 0°
à Paris, + 12° à Alger.

On notait 5° au mont Ventoux 3° au puy de
Dôme; 4° au pic du Midi.

En France, un temps couvert et brumeux est proba-
ble avec température basse.

A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier, 19 novembre 301, inférieure de 2°2

à la normale.
Depuis hier midi, température max., 8°1; min. de

ce matin, –3».
A la tour Eiffel: max., 4°5 min., 1°.
Baromètre,à 7 heures du matin 770 mm. station-

naire à midi.

Situationparticuliéreaux ports
Manche. La mer est un peu agitée.
Océan. Mer belle à Brest, Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille; peu agitée à

Sicié; belle à Nice et peu agitée aux îles Sanguinaires.

LE MONUMENT DE LOUIS VEUILLOT. Un monument à
la mémoire de Louis Veuillot sera inauguré le 29 no-
vembre dans l'église du Sacré-Cœur,à Montmartre.
L'archevêque de Paris présidera probablementla
cérémonie,qui sera célébrée à dix heures du matin.
C'est M. Azerat, évoque de Digne et vieil ami de
LouisVeuillot,qui proncera le discours.

Le monument a été élevé avec le produit de sou-
scriptionsouvertesdans les journaux religieuxil y a
une douzaine d'années et 30,000 francs environy
ont été consacrés.L'œuvre commencée par le sculp-
teur Fayel, voici cinq ans, a été exposée au Salon
de 1898 et mise en place, dans la basilique, au mois
d'avril dernier. Elle est scellée à l'un des panneaux
de la chapelle de saint Labre. Le busto de l'écrivain
se détache, en avantdu bas-relief de marbre, sur un
piédestal où se lit cette inscription: « J'ai cru, je
vois ». A gauche, la Foi, sous les traits d'une carmé-
lite agenouilléeet portant la croix. A droite, la force
est symboliséepar une femme armée qui vient de
terrasserle génie du Mal. En bas-relief, dans le fond,
se découpent les silhouettes de Notre-Dame de
Paris et de Saint-Pierrede Rome.

murs. Tout est perdu.La sœurd'Hector va mou-
rir sous les débris de Troie.

Troisième acte. Premier tableau. La nuit. Le
palais d'Enée. Le héros dort. A travers les ténè-
bres, une forme vague apparaît et marche vers
lui. C'est l'ombre d'Hector. Elle lui parle. Il
s'éveille; il l'écoute dans un religieux effroi.
« Fuis, lui dit-elle, fuis nos murs et l'ennemi
qui les tient. Tu peux fuir sans lâcheté; nous
sommes vaincus par le destin. La patrie te con-
fie ses enfants, ses dieux et sa gloire. Va sur
la terre italienne tu fonderas un empire nou-
veau, auquel le mondesera soumis c'est là seu-
ment que tu dois mourirde la mortsublime des
héros. » Hector se tait. Sa forme décroît et
s'efface. A peine a-rt-il disparu qu'un tumulte
retentit. Les soldats d'Enée l'appellent à grands
cris. Les Grecs ont surpris la ville. Le feu et le
fer sont partout. Aux armes pour la lutte su-
prême Deuxième tableau. L'autel de Cybèle
dans le palais de Priam. Les lueursde l'incen-
die montent de tous côtés. Au pied de l'autel les
Troyennes prosternées se lamentent. Cassandre
vient, résignée au destin, résolue à la mort.
Chorèbe n'est plus pour la dernière fois elle
s'incline à l'autel elle va suivre son jeune
époux. Et dans son invincible fierté, elle
exhorte les femmes qui l'entourent. Accep-
teront-elles l'esclavage? Subiront-elles la loi
des Grecs? Mieux vaut mourir. Elle chasse
avec mépris les faibles âmes qu'amollit l'a-
mour de la vie; les vaillantes restent seules,
prêtes à défier le trépas. Alors, saisissant les
lyres sacrées, elles entonnent leur hymne de
mort. « Ouvre-nous, noir Pluton, les portes du
Ténare. Nous descendons, libres et pures, à la
rive infernale » Sous les yeux des Grecs en-
vahissant la patrie, elles se tuent; et Cassan-
dre,mourante, dans une vision suprême, invo-
que l'Italie, et la lointainevengeance du destin.

Voilà un étrange poème. Il contient de fort
belles scènes la dernière par exemple; et la
douloureuse apparition d'Andromaque et l'en-
trée dans Troie du monstrueux cheval, les si-
nistres pressentiments de Cassandre mêlés à
l'aveugle joie du peuple en délire. Mais rien de
tout cela ne se tient ce n'est qu'une série d'épi-
sodes sans lien, sans unité, presque sans action.
Parmi les personnages, Cassandre seule a de
l'importance les autres sont de simples com-
parses, des ombres vaines. Chorèbe n'a qu'au
premier tableau un rôle distinct; encore ce
rôle est-il bien peu de chose il soupire
quelques phrases d'amour. Au deuxième, au
troisième tableau, il figure dans un ensemble:
c'est tout. Enée conte la mort de Laocoon et voit
Hector lui apparaître en songe c'est également
tout. Les autres font moins encore; à peine
a-t-on le temps d'apercevoir Hécube et Priam.
Il va sans dire que des personnages aussi som-

LA VENTE PEZOH- Adrien Pezon, le dompteur, a
mis en vente son matériel, ses animaux et le mobi-
lier de sa ménagerie. La vente a eu lieu ce matin,
sous les auspices do M" Fournier, commissaire-
priseur. C'était là un des événements,dits bien pa-
risiens, car un nombre considérablede personnes
se pressaient sous la tente. Dès dix heures, les gar-
çons préposés à l'entrée déclaraient qu'il y avait
cent cinquante personnes de trop. Jamais la maison
n'avait vu tant de monde, les planches fléchissaient
sous un poids trop lourd.

On ne reçoit plus personne, clament les gar-
çons à l'entrée.

Une vieille dame insiste:
Je veux un singe s'écrie-t-elie.
Eh bien, il n'en manque pas dans la rue, lui

répond-on.
Des lazzis s'échangent, tandis qu'à l'intérieur le

public s'impatiente.
g

Dans la foule, parmi les curieux et les journa-
listes, on reconnaît le dompteurBidel avec sa vaste
crinière grise il porte un chapeau de soie à huit
reflets et un pardessus mastic; puis voici le domp-
teur Marck, le dompteur Letort, en vêtements de
velours, la dompteuse La Goulue, en une sévère
toilette noire.

La vente commence par la mise à prix des singes
qu'on sort g relottantsdeleur cage. Pour un louis ou
deux on peut s'en offrir un. Les perroquets-aras
restentà 25 francs, le public n'en veut pas. Pezon
les gardera et les mettra dans la propriété qu'il pos-
sède aux environs de Paris.

Le crieur, qui est un fantaisiste, annonce d'une
façon gaie la mise en vente du serpent « II a cinq
mètres de long. C'est commode pour remonter chez
soi, à l'entresol. On ne peut lui donner à manger
que tous les huit jours. Le serpent sorti de sa
boite pend. inerte en lourds anneaux,entre les mains
des hommes qui l'élèventau-dessus des têtes. C'est
le serpent inoffensifpar excellence.

Avec ses accessoires,c'est-à-diresa boîte et ses
couvertures, il est adjugépour 100 francs.

Trois ours noirs atteignentdifficilement 163 francs;
c'est pourtantà la fois un article de pelleterie et de
boucherie; au prix qu'est le bœuf c'est pour rien.

L'ours blanc monte à 455 francs, belle descente
de lit pour un amateur.

Deux hyènes, 360 francs; une hyène et un loup
travaillant ensemble, 300 francs.

C'est le dompteur Letort qui achète le plus, et il'
n'a pas tort, car toutes les adjudications se font à
bas prix.

Ménélik, le lion superbe, et ses congénères se
vendront plus tard.

Le personnelde la ménagerie est navré de voir le
« patron » quitter la « banque ». Il y a deux ans,
Pezon père mourait à cette époque; c'était le com-
mencement de la guigne.

Le fils Pezon se retire, dit-on sa fortune est rai-
sonnable il en a assez. D'autres prétendentque,
pour l'Exposition, il va fonder la ménagerie-salon,
c'est-à-dire une ménagerie sédentaire, construite en
pierres et permanente, à la façon d'un cirque.

UN CABARET FERME. Le cabaret du Quartier latin
a été fermé par la préfecture de police. On y chan-
tait des chansons qui n'avaient pas reçu l'autorisa-
tion de la censure et qui visent le président de la
République.

L'autorisation de rouvrir lui sera donnée aussitôt
qu'il se sera conformé aux règlements d'usage.

ENTRE GARDES ET BRACONNIERS. L'avant-dernière
nuit un propriétaire de la commune de Paisy-Cos-
don (Aube),nomméLasne, qui s'était fait assermen-
ter comme garde particulier de plusieurs propriétés
voisines, a été attiré sur le pas de sa porte par de
faux appels d'alarmeet tué par un coup de fusil dans
la tète. Il est mort quelques instantsaprès.

On a arrêté un braconnierdu hameau de Jard qui,
à diverses reprises, avait proférédes menaces con-
tre Lasne. Il invoque un alibi que la justice exa-
mine.

MORT SUR SA MACHINE. Les journaux de Dijon an-
noncent qu'un mécanicien du Paris-Lyon-Méditerra-
née, du nom de Dugois, qui allait, la nuit dernière,
sur une machine isolée, renforcerle dépôt de Perri-
fny, a été pris subitement d'un malaise et, proba-
blement saisi par le froid, a été trouvé, mort sur sa
machine à la bifurcation.

Son chauffeur, le voyanttomber sur la plate-forme
de la machine, demanda du secours à Perrigny.Mal-
heureusement, il n'y avait plus rien à faire.

INFORMATIONS DIVERSES

M. Albert Bastide, originaire de l'Aveyron, décédé
à Paris,.au mois d'octobre dernier, à quarante-deux
ans, sans héritiers directs, après avoir fait de nombreux
legs à ses parents collatéraux, a disposé en souvenir
de ses père et.mère d'une somme de 280,000 francs au
profit d'œuvres de bienfaisance.

Cette somme a été répartie parle défunt.en fractions
de 20,000 francs, de la façon suivante
• 1° Aux pauvres de Paris, représentés par l'Assistance
publique 2° aux pauvres d'Entraygues (Aveyron), re-
présentés par le bureau de bienfaisance de cette ville
3° aux pauvres d'Auvers-Saint-Georges(Seine-et-Oise),
représentés par le bureau de bienfaisancede cette com-
mune ces trois libéralités s'adressant de préférence
aux aveugles, vieillards, infirmes et orphelins 49 à M.
Bonjean, président de la Société de l'enfanceabandon-
née ou coupable 5" à la maison de refuge Notre-Dame
de Charité (jeunes filles abandonnées ou coupables); 6°
à l'hospice national des Quinze-Vingts;7» à l'Assistance
publique, pour l'hospice d'Ivry (incurables); 8° à la
même, pour la maison de retraite des petits ménages, à
Issy; 9° à l'Œuvre de l'hospitalité de nuit, rue de Toc-
queville 10° à l'Œuvre de l'assistance par le travail des
8" et 17° arrondissements 11° à l'Assistance publique,
pour les Enfants assistés de la rue Denfert-Rochereau;
12° aux crèches de Paris; 13° à l'asile de Villepinte,
pour les jeunes filles poitrinaires; 14° à l'Union fran-
çaise pour le sauvetage de l'enfance.

Il a en outre léguéà cette dernière œuvre, dont il était
membre fondateur, des diamants qui devront faire
l'objet d'une tombola au profit du Sauvetage de l'en-
fance.

Enfin M. Bastide a stipulé que le capital nécessaire
au service d'une rente viagère de huit mille francs,
qu'il a instituée, serait employé, lors de l'extinction de
cette rente, à fonder cinquante prix de mille francs
chacun, lesquels seront décernés tous les ans aux cin-
quante familles malheureuses et les plus chargées
d'enfantsde Paris, et cela jusqu'à extinction de ce ca-
pital.

NÉCROLOGIE
M. Charles Revillout, professeur honoraire à la

Faculté des lettres de Montpellier, président de l'As-
sociation des amis do l'Université, chevalier de la
Légion d'honneur, est décédé à Montpellier à l'âge
de soixante-dix-huit ans. M. Revillout avait pro-

mairement montrés ne sauraient avoir même
un semblant de caractère. On ne les connaît
point; ils n'existent pas. En réalité, la per-
sonne principale, la seule personne à qui l'on
s'attache, c'est Troie elle-même. Mais c'est
une personne abstraite; et si peut-être son mal-
heur et sa ruine pourraientsuffire à l'émotion
dans un poème lyrique, ils ont grand'peine à
remplir un drame, auquel il faut des êtres vi-
vants. On serait d'ailleurs tenté de croire que
Berlioz lui-même l'a senti, car il a précisément
intitulé la Prise de Troie poème lyrique. Il eût
mieux fait alors, connaissant le défaut de son
œuvre, de le corriger que de le signaler seule-
ment. Car, bien qu'elle soit toute pleine d'inten-
tions nobles, et très supérieure assurément,
pour la qualitédes sentiments et de l'imagination
à la plupart des livrets contemporains, il est dif-
ficile d'y prendre un intérêt soutenu lorsqu'on la
voit à la scène; elle n'a pas de suite; elle va à
l'aventure c'est une collection de scènes, ce
n'est pas un drame.

La musiquede la Prise de Troie a semblé dé-
concerter quelques personnes qui s'attendaient
à retrouver ici le grand romantiquede la Dam-
nationde Faust ou de Roméo et Juliette. Ces
personnes oublient que Berlioz fut, durant toute
sa carrière, classique en même temps qu'il était
romantique, et que, vers le déclin de sa vie, ce
fut le classicismequi domina dans son art. Lui-
même, en diverses lettres, écrites au sujetde la
Prise de Troie, s'est expliqué là-dessus. « Ma
passion virgilienne et musicale, dit-il un jour,
aura ainsi été satisfaite, et j'aurai au moins
montré ce que l'on peut faire sur un sujet an-
tique traité largement. » Ailleurs « La partition
a été dictée à la fois par Virgileet Shakespeare^ar
ai-je bien compris mes deux maîtres? » Et ail-
leurs encore « Je retouche les détails de ma
partition; j'en simplifie le style, je le clarifie. »
C'est là un souci purementclassique, et dont il
ne paraissait point tourmenté au même degré
lorsqu'il écrivait la Course à Vabime ou la Fête
chez Capulet. Je ne sais s'il eut raison d'en être
à ce point tourmentépour la Prise de Troie; si,
à force de « simplifier», et de « clarifier », il
n'a pas aussi diminué son œuvre, s'il ne lui a pas
ôtédumouvement,dela forceetdela vie.J'admire
ceux de mes confrères qui parlent, à propos de
la Prise de Troie, de «l'âme éperdueeteffrénée»
de Berlioz. C'est précisément le contraire qui est
vrai. Cette âme n'est ici ni effrénée ni éperdue,
et je regrette qu'elle ne le soit point. Je regrette
qu'elle se contienne et se possède si bien. Je re-
grette qu'elle ait trop souvent pensé qu'il fallait
laisser aux hommes et aux choses antiques un
aspect d'harmonieuse et froide pureté. Je re-
grette surtout d'avoir éprouvé ces regrets, et
d'être contrait de les exprimer. Car il n'est pas
d'artiste à qui nous devions une vénération

fessé la littérature française à la Faculté de Mont-
pellier pendant plus de trente années. Il était le
frère de M. Revillout,conservateuret professeurau
musée du Louvre.
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LIBRAIRIE
Le chah de Perse photographe.-Attaché pen-

dant trois à la personne du chah en qualité de mé-
decin, le Dr Feuvrier était mieux placé que personne
pour faire connaître sous son jour véritable les
mœurs de la Perse. Aussi le volume qu'il publie
sous le titre: Trois ans à la cour de Perse, est-il ce
qu'on a jamais publié sur ce pays de plus curieux
et de plus documenté.

C'est la vie intime du chah, racontée presque
heure par heure, et documentée d'une façon très
originale,car la plupart des illustrations sont des
reproductions de photographies faites par le chah
lui-même ou par les principaux personnages de sa
cour. Des croquis de l'auteur et des planches en
couleurscomplètentce bel ouvrage de grand format.
(7 fr. 50, F. Juven, éditeur, Paris.))

HISTOIREDUCHÂTEAUDEVERSAILLES
Par M. Pierre de NOLHAC

Avec 30 illustrations, dont 15 hors texte
SECOND FASCICULE

Nous n'avons pas à faire l'éloge de cette publica-
tion magnifique,la plus importante qui ait été faite
sur Versailles. Le nom de l'auteur et ses beaux
travaux antérieurs sur l'art national et la Cour de
France donnent à son œuvre une autorité incom-
parable. M. de Nolhac nous raconte dans cette se-
conde livraison les somptueuses fêtes Je la jeune
cour, les Plaisirs de l'Ile enchantée,où parut Molière
avec sa troupe, et la fête féerique qui est dans les
anciens récits, la « fête de Versailles » par excel-
lence. Beaucoup de sources originales nouvelles
ont permis de renouveler le sujet et de l'illustrer de
fort curieuxdocuments.

Parmi les hors texte, le Hameau de Trianon,
Louis XIVvisitantavec Louvois les réservoirs de Mont-
bauron, le Cabinet de la Pendule, etc.

Rappelonsque cet ouvrage, édité par la Société
d'édition artistique, pavillon de Hanovre, est en
vente chez tous les libraires.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Les Cafés Carvalho
On les trouve en boîtes cachetéeschez tous les bon»

épiciers et 15, rue Châteaudun;54, rue du Bac; 85, rue
Turbigo; 36, bd St-Germain; 26, rue Cadet, etc. Ils
sont choisis dans les meilleurs pays d'origine et se
composent de mélanges exquisd'unepureté absolue.
Ils nous reposent des mixtures désolantes et nous
permettent d'apprécier à sa valeur la plante divine

Qui manquait à Virgile et qu'adorait Voltaire

Les Signes Electriques
Ces immenses enseignes lumineuses automatiques
(brevetées)que l'on voit place de l'Opéra, aux boule-
vards et ailleurs sur les balconset les toits sont cons-
truites par MM. Paz et Silva,18, rueCadet(Tél.273-ll)«

DERNIER MOT DU BON iMCHÉ
Crémieux, 97, rue Rièhelieu, l'a dit. Son complet

sur mesure, à 60 fr., et son pardessus sur mesure, à
55 fr., font l'admiration do tous les connaisseurs.

LA SOMATOSE
Est le plus -énergiquedes reconstituants,
Se trouve dans toutes les pharmacies.

Renseignements commerciaux sur la France et
sur l'étranger par l'InstitutW. Schimmelpfeng',à
Paris, 20, boulevard Montmartre.

Compagnie internationale des Wagons-Lits»

CALAIS-PARIS-ROME-EXPRESS
Demain mardi, 21 novembre,a lieu le premier départ

de ce train de luxe qui, hebdomadaire au commence-
ment de l'hiver, aura à partir du 11 janvier, deux dé-
parts par semaine en chaque sens.

Le Calais-Home-Expresspart de Calais les mardis à
midi et de Paris-Nordà 5 heures après.midi; il passe à
Turin à 10 h. 15 du matin, à Gênes à 1 h.-29 et arrive à
Rome à 11 h. 50 du soir les mercredis.

Au retour, les vendredis, il quitte Rome à 10 h. 30 du
matin, Gênes à 8 h. 42 du soir, Turinà 10 h. 40 et arrive
à Paris Nord à 3 h. 27 après midi et à Boulogne
à 6 h. 50, c'est-à-dire en correspondanceavec le paque-
bot de 7 h. 50 pour l'Angleterre..

Retenir ses places d'avanceaux agences de la Com-
pagnie des Wagons-Lits.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE

Ont paru cette semaine
Chez Cai.mann-Lévy. La plus riche, par Mary

Floran (3 fr. 50). Molière, parJ.-J. Weiss (3 fr. 50).

Chez PERRIN. La Revanche du passé, par Eugé-
nie Pradez (3 fr. 50). Su pp lice de Tantale, par F.
Pauty (3 fr. 50).

Chez Ollendorff. Le Supplicedu silence,roman,
par Julien Berr de Turique (3 fr. 50). La Conquêtee
de Rome, roman par Matilde Serao, traduit de l'ita-
lien par Mme Charles Laurent (3 fr. 50).

A LA SOCIÉTÉ française D'IMPRIMERIE ET DE LI-
brairie. Conférences pour les lycéenset collégiens
des classes supérieures, par J. Savey, professeur au
collège de Nantua (2 fr. 50).

Chez BERGER-LEVRAULT. L'Art de commander.
Principes du commandement à l'usage des officiers
de tout grade,par le capitaine André Gavet (2 fr. 50).

Les Sociétés régimentaires d'anciens militaires, par
Paul Patte, lro série (5 francs).-Le Livre du gradé,
à l'usage des élèves-caporauxet caporaux (2 fr. 25).

Chez STOCK. Livre de prières,par Gaston Phébus,
comte de Foix (1385), publié par L. de t Brière
(6 francs Pages catholiques,par J.-K. Huysmans,
préface

de M. l'abbé
A. Mugnier (3 fr. 50).

y

Chez Flammarion. Mémoires, fin de tout, par
Marie Colombier (3 fr. 50). La France, la Russie,
l'Allemagne et la guerre au Transvaal, par E. Gros-
claude.

Chez Lecoffre. Sainte Françoise Romaine,1384-
1440, par la comtesse de Rambuteau (3 fr.).

plus profonde qu'à l'auteur des Troyens, au
plus grand des musiciens de notre pays, à
celui qui par son noble exemple et son libre
génie fut le premier ouvrier de la renaissance
de la musique française; et je voudrais pouvoir
ici l'aimer aussi pleinement que de coutume.

Certes il est dans la Prise de Troie nombre
de pages admirables. Le premier acte presque
tout entier, depuis l'entrée en scène de Cassan-
dre, a une beauté d'expression et d'accent vrai-
ment merveilleuse; il est inspiré du sentiment
de Gluck, mais non point de sa forme; il est
digne de Gluck; et ici la pureté classique du
chant ne nuit pas à la force tragique de l'émo-
tion.Au second acte, la scène d'Andromaque, si
simplement accompagnéepar la clarinette, par
quelques frémissements des cordes et quelques
paroles des chœurs a la tendresse la plus dou-
loureuse et la plus touchante, la plus sublime
mélancolie. L'apparition d'Hector est gran-
diose, mystérieuse et sombre, et d'une li-
berté de forme admirable. Il est bien d'autres
beaux détails encore, soit dans le rôle de Cas-
sandre, soit dans la scène pittoresque où le che-
val monstrueux franchit les murs, au son des
fanfares et des chants de fêtes. Mais la partition
est singulièrement inégale. Tantôt, au premier
tableau, une strette déplorablement vulgaire
vient interrompreet gâter la magnifique déplo-
ration de Cassandre. Tantôt, au second, le récit
de la mortde Laocoon est suivipar un intermina-
ble ensemble, conformeaux plus fâcheusescon-
ventions de l'opéra, contraire à toute vraisem-
blance dramatique, et presque dénué d'intérêt
musical. Un autre ensemble encore, plus court
maisnonpas meilleur, suit l'apparitiond'Hector.

'M le dernier tableau, qui pourtant offrait au
musicien une belle, puissante et poignante si-
tuation dramatique et lyrique, manque à tel
point de substance,de grandeuret d'émotionque
l'on ne peut se défendre d'une sorte de stupeur.
Songez que le musicien avait à peindre ici le
tumulte d'un assaut, les cris, le choc des ar-
mes, l'écroulement des palais, toute une ville
en flammes et quelle ville, et quelles flammes 1

Le plus illustre incendie qui soit dans toute
l'histoire des siècles, la cité dont la catastrophe
emplit de son fracas l'antiquité tout entière et
jusqu'à notre monde nouveau « 0 ville de
Troie 0 Troie à terre 1. Troie la Grande est
en feu » Songez que ce musicien était Berlioz,
Berlioz le terrible peintre, Berlioz le roman-
tique déchaîné, Berlioz le roi des épouvante-
ments, Berlioz qui bouleversa d'une main si
formidable l'orchestre de son Tuba mirtimf
Que n'allait-il pas faire pour être égal à la
grandeur de la chute de Troie? II n'a rien
fait du tout. L'orchestre n'a pas un sursaut,
pas un élan, pas un. effroi. Les Troyennes réu-
nies autour de l'autel de Gybèle sont aussi cal-

Chez ARMAND COLIN.- Suédoiset Vorvégienschez

eux, par M. Quillardet(3 fr. 50).
Chez DELAGRAVE. Etude sur les peuples andent

de l'Italie et sur les cinq premiers siècles (le Rome,
pour servir d'introductionà l'histoirede la littérature
romaine, parClovis Lamarre, docteurès lettres.

A l'ADMINISTRATION DE LA QUESTION sociale. «
Almanach de la question sociale illustré pour i9Q%
publié sous la direction de P. Argyriadès (0 fr. 50).

Chez Arthur Rousseau. Les Projets de Vabbé
de Saint-Pierre, 1658-1743, par S. Siéglcr-Pascal,
avocat à la Cour d'appel.

Chez Chevalier-Marescq. La Notion de pet*
sonnalité morale, par L. Michoud, professeur à la
faculté de droit de l'université de Grenoble.

Chez Maisonneuve. La Bretagne enchantée^
poésies sur des thèmes populaires,par Paul Sét-
billot.

Chez Chamuel. Artillerie et Météorologie, par
Georges Vitoux (0 fr. 75).

Chez Fontemoing. Pascal, l'homme, l'œuvre»
l'influence, par Victor Giraud, ancien élève de
l'Ecole normale supérieure.

Chez HENRY MAY. Discours et allocutions; par
Eugène Guillaume, de l'Académie française (3 fr.50).

Chez Larose. Les Zemskié Sobors, étude histo-
rique, par Félix de Rocca (œuvre posthume, 4 fr.Ji.

Chez Fasquelle. Lagibasse, roman magique,
par Jean Richepin (3 fr. 50).

Chez MASSON. La Peste, épidémiologie, bactéi-
riologie, prophylaxie,par le docteur H. Bourges,'
chef du laboratoire d'hygièneà la Faculté de méde-
cine de Paris (1 fr. 25).

Chez Hollier-Larousse. Nouveau Larousse i£*
lustréen sept volumes, publié sous la direction de
Claude Auge, 144° fascicule (do Dépelotonnor à, De-
saix (0 fr. 50).

Chez Hachette. Atlas universel de géographie,
commencé par M. Vivier de Saint-Martm et conti-
nué par Fr. Schrader, n° 22, Italie septentrionala
(2 francs).

A BORDEAUX, chez FERETET Fils. La Guérit^
l'Armée,par M. (3 fr. 75).

SPORT
Courses d'Auteuil

Nous avons eu hier encore une très intéressante-
réunion à Auteuil,égayée par un clair soleil. Le pro-
gramme comprenaitdeux courses de haies et quatre
steeple-chases,dont deux comportant une allocation de
15,009 francs, le prix Aguado (3,000 m.) et le prix de Châ-
Ions (4,000 m.).

Ce dernier, un handicap réservé aux gentlemen, réu-
nissaitun lot de douze partants. La victoire est restées
à l'un des chevaux de M. EdmondArchdeacon, Tam-
bour, monté par M. Charlier, qui n'avaitpas mal courut
à Colombes, mais qui ne semblait cependantpas le pré1-
feré de l'écurie sa compagnede. box, Ségalas, s'est dé-
robée aprèsavoir commis fautes sur fautes. Energie II,
à M. E. Thon Bergh (M. Desquilbet), a pris la seconde
place à quatre longueurs du vainqueur, précédant elle-
même de deux longueurs Cil-Dara, à M. E. Balsan,
monté par son propriétaire. Non placés Fantassin II,
Wega, Racoleur, Le Mançanarez, Avenir, Segalas, Wi-
deawakeH, Honni-Soitet Lindriclt, ces trois derniers
tombés. Lindrick, s'étant cassé une jambe dans sa
chute au mur, a été abattu sur place.

L'écurie Archdeacona donné au pari mutuel à 10 fr.,
au pesage 59 fr. 50; à 5 francs, à la pelouse 20 francs.

Le prix Aguado mettait de nouveau en présencePé-
tard et Martmet, mais celui-ci, qui recevait 15 livres du
poulain de M. S. Dufour, a gagné, non sans quelque
peine d'ailleurs, battant d'une encolure Lunévilîe 2" et
Hameau3° à une demi-longueur non placés Pétard
et Lorient. Pari mutuel 30 fr. 50 et 13 fr. 50.

M. J. Prat, comme éleveur de' Martinet, reçoit una
prime de 1,500 francs.

Les deux autres steeple-chasesont été gagnés
Le prix du Belvédère (6,000 fr., 3,800 m.) par Mathias,.

à M. J. Boussod (Alb. Johnson), qui a ilni seul le par-
cours. Cloitrée était tombéeà la rivière des tribunes, et
L'Orloff au bull finch. L'Orloff a été remonté pour
prendre la seconde place, mais n'a. pu on bénéficier,
ayant passé le poteau après le délai réglementaire qui
est peut-êtreun peu court, nous avons déjà eu occa-
sion de le remarquer. Pari mutuel 22 fr. 50 et 12 fr. 50.

Le prix Le Torpilleur (4,000 fr., 3,100 m.) par Jéricho,
à M. F. Dupont (T. Brown),battant Le Plantis 2», Lou 3»,
Pénélope, If, Genlis et Batteuse. Pari mutuels
117 francs et 68 fr. 50.

Jéricho ayant fini en appuyant fortement sur la gau-
che et gênant Le Plantis, qu'il ne battaitque. de trois
quarts de longueur, une réclamationà été déposée a, la
rentrée aux balancespar le jockey du poulainde M. A.
Voil-Picard, Maidment, mais elle n'a pas été admisepas
les commissaires.

Les deux courses de haies ont été gagnées
Le prix La Périchole (3,000 fr., 2;800 m.) par Beau-

chief, à M. G. Bachelor (Basden), qui attendait son
jour, Provins, 2°, Lario, 3°, treize partants. Pari mu-
tuel 88 fr. et 58 fr.

Le prix du Brasero (4,000 fr., 2,800 m.) par Blidah,au
comte de Ganay (May), battant d'une courte tête Ni-
trate, 2°, Guérigny, 3°, Momus, Master-Binks, Saxo-
phone et Willis. Pari mutuel 30 fr. et 14 fr. 50. A
noter, dans cette épreuve, l'excellent début de Guén-
gny, qui a sauté très franchement et très correcte-
ment. L. G.

'IlBULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHESCOMMERCIALES

LaVillette, 20 novembre. Bestiaux. Vente mau-
vaise sur le gros bétail et les veaux, très mauvaise
sur les moutons, bonne sur les porcs.

FQ_, “ Ame- Ven- 1" 2» 3" Prix extrêmes,
Espèc* nés, dus. qté. <&. gté. vasà^arggd^

Bœufs. 4.046 3.739 1 46 1 27 » 97 » 93 ai 50 » 64àl oé
Vaches 1.161 892 1 43 1 21 » 93 » 89 1 46 » 60 »
Taurx 365 312 1 15 1 02 » 86 » 83 1 17 » 52 » 8f
Veaux. 1.401 1.239190170145142 1 95 80 19®
Mou'1 24.22719.8861 1 78 1 62 361 32 1 83 » 60 » 60
Porcs.. 2.810 2.810147144141139 1 50 » 84 1 0£

Sanatorium 1,173 moutons allemands
38 vaches laitièresvenduesde 300 à 615francs

Réserve aux abattoirs, le 19 novembre 657 bœufffi
379 veaux,4,542 moutons.

Entrées depuisle derniermarché 453 bœufs,1,419 veaux,
5,274 moutons, 406 porcs.

ROYAL HOUBIGANT«ft3ff;ft.uA:?HS&

mes que si elles adressaient à la déesse leurs
dévotionsquotidiennes. Si l'on ne voyait, contre
la toile du fond, monter des vapeurs empour-
prées, rien ne pourraitfairepenser que Troieest
en flammes.Les Grecs paraissent;et c'est à peina
si la musique s'anime. Les Troyennes chantent
leur hymne de mort; et c'est un chant assez vul-
gaire et pauvre, sans force ni passion, faible-
ment accompagné par les harpes. Sans nul
doute. ce que Berlioz a fait ici, il l'a fait de pro-
pos délibéré on ne peut accuser d'insuffisance
un tel homme s'il l'eût voulu, il eût pu faire
autrement. Son tort est de n'avoir point voulu.
Il ne faudrait pourtant pas que cette manière
de déception finale nous rendît injuste pour
l'oeuvre entière. Malgré ses défauts, elle est
pourtant d'un grand homme. Comparez-laà,
celles que l'on écrivait en France vers la même
époque; vous apercevrez air premier regard
combien elle leur est supérieure,combienelle
a plus de noblesse et plus de beauté, combien
elle s'approche davantage des œuvres des mat-
tres Elle est de la même race; et, si elle n'est
pas tout entière admirable, du moins en ce
qu'elle a d'admirable, vous pouvez l'admirer.en
toute sécurité.

C'est pourquoi il faut savoir gré à l'Opéra de
nous l'avoir fait cQnnaître. 11 lui a donné une
mise en scène digne d'elle. Dans le décor du se*
cond acte en particulier, des effets de lumière
adroitement réglés, la nuit tombante, la clarté
indécise de la lune ont sauvé ce qu'il pouvait
y avoir de dangereuxà faire passer sur le théâ-
tre le gigantesque cheval de bois. L'interpréta«
tion est bonne. Mlle Delna a chanté Cassandre
avec une voix d'une plénitude et d'un tim-
bre merveilleux on voudrait que sa dic-
tion eût plus d'accent et son jeu plus de beauté.
M. Renaud a dit de la façon la plus cares-
sante les phrases amoureuses de Chorèbe.
M. Lucas est un Enée véhément M. Chambon
est satisfaisant sous les traits d'Hector. Mlle
Flahauta mimé la scène d'Andromaque avec les
plus noblesattitudes. Je ne puis me défendre
du remords d'avoir blasphémé la Prise de Troie
elle est, en ses belles parties, je vous l'assure,
beaucoup plus belle que je ne vous l'ai dit.
Allez-lavoir, et aimez-la.

PIERRE LALO.

P.-S. Une erreur de mon manuscrit, sans
doute, a fait disparaîtredu feuilleton du 7 no-
vembre quelques mots relatifs à la Vision du
Dante de M. Max d'Olonne. J'avais écrit: « Je
désespère de dire de telles œuvres tout le mal
qui convient. Ce n'est pas de la musique que
j'entends ici parler. » Cette dernière phrase n'a
pas été imprimée, et la première paraît alors
s'appliquer à M. d'Olonne. L'injustice serait
trop forte. P. L.


